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que le problème est moins peut-être de déterminer celles où ils ont existé
que celles où ils n'ont pas existé.

Une première conclusion peut être tout de suite tirée de cette énumération.
C'est qu'il n'est pas légitime de s'arrêter à des explications unilatérales de la
distribution géographique des silos dans le monde. Ce n'est ni par un climat sec,
ni par l'insécurité ou les guerres qu'on peut en rendre compte. Le problème ne
pOurra être résolu que par une analyse technologique d'ensemble. Pratique­
ment, il s'agit de savoir:

quels sont les moyens techniques qui permettent de conserver des réserves
de grains à long terme ;
comment ces divers moyens sont connus et utilisées par les diverses civilisa­
tions agricoles ;
quelles sont les fonctions sociales précises des réserves à long terme.

Le problème n'est rien moins que simple. Sur le plan biologique, la masse
de grains est un véritable écosystème, dont la complexité dépasse nettement ce
qu'on aurait tendance à imaginer. Les grains eux-mêmes sont vivants, et réa­
gissent aux différences de conditions ambiantes (température, humidité, com­
position de l'atmosphère, etc.). Mais en outre, d'autres êtres vivants leur sont
constamment associés - insectes, acariens, moisissures, levures, bactéries - ,
qui ont également leurs exigences écologiques propres. Ces exigences sont sou­
vent très particulières, reflétant une adaptation aux milieux du stockage: c'est
ainsi que les moisissures des stocks n'ont besoin que d'une humidité relative de
70 à 90 % pour se développer (certaines même moins), alors que celles qui vi­
vent au champ ont besoin de 95 % environ.

Mais en outre, le problème se complique du fait que:

les diverses espèces et variétés cultivées n'ont pas le même comportement au
stockage;
les conditions de récolte et de traitement (battage) influent différemment
sur la qualité du matériel végétal mis en réserve;
les conditions physiques et techniques du stockage sont variables (climat,
sol et sous-sol, procédés techniques) ;
les exigences de qualité du grain conservé sont elles-mêmes variables, en
fonction de l'utilisation (semence ou consommation) et des habitudes ali­
mentaires (une certaine fermentation du grain est parfois tolérée, parfois
même recherchée).

Tout cela fait qu'il n'est pas possible de parler simplement de «bonnes» et
de «mauvaises» techniques de conservation des grains. Il n'y a pas de point de
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vue scientifique unique auquel il suffirait de se placer pour juger des différents
faits observés. La seule approche possible est historique et comparative, même
en ce qui concerne les problèmes qui se posent aux sociétés actuelles. Car il
continue à s'en poser, et il s'en posera de plus en plus peut-être, compte tenu
de l'évolution de la situation alimentaire mondiale.

Les techniques de conservation des grains sont un des maillons faibles de la
recherche anthropologique. La production et la consommation ont bien davan­
tage attiré l'attention des chercheurs. Pourtant, il est clair que sans l'existence
de réserves alimentaires, ni la division du travailtartisanat), ni les hiérarchies so­
ciales (économiques, politiques ou religieuses) n'auraient pu se développer. Les,
grains ont été une des premières, sinon la première forme de monnaie. Peut­
être est-ce précisément pour accroître ce «capital» que l'agriculture a été, sinon
inventée (la notion d'une «invention» de l'agriculture ne semble plus guère per­
tinente aujourd'hui), du moins adoptée en grand. Mais pour que ce capital en
fût un, il fallait disposer de techniques de conservation à long terme suffisam­
ment sûres. La découverte de siios antérieurs à l'agriculture serait un argument
important en faveur de cette hypothèse.Du reste, la même problématique est à
l'oeuvre dans toutes les sociétés où la production alimentaire a une répartition
dans le temps différente de celle des besoins. En 1862, Doyère insistait sur la
nécessité de techniques sûres de conservation des grains pour que les stocks
puissent servir de base au crédit agricole que les progrès rapides de son époque
rendaient de plus en plus nécessaire.

Tout cela suffit pour donner une idée du nombre et de la complexité des
implications de la question. Mais les problèmes à résoudre sont d'abord techno­
logiques et scientifiques. Pour conserver les grains, il faut savoir le faire, et ce
savoir n'est pas simple. Seule sa restitution peut nous permettre de trouver des
explications qui ne soient pas tautologiques. C'est le but fondamental de cette
recherche. Il ne peut être atteint que par un travail collectif, tant sont nom­
breux les points de vue et les approches possibles. Un grand nombre de disci­
plines, tant biologiques qu'anthropologiques, sont intéressées à des titres di­
vers aux techniques de conservation des grains. L'objet de cette note est de sug­
gerer ce que chacune d'elles peut avoir à apporter, et à gagner, au développe­
ment de la problématique d'ensemble.












































































































































































































	1978-couv-ouvrage-Reserves_grain_long_terme
	1978-pages10-23-ouvrage-Reserves_grain_long_terme
	1978-Pages24-25-ouvrage-Reserves_grain_long_terme
	1978-ouvrage-Reserves_grain_long_terme



